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J O S E P H

Vendu, chassé , élevé aux feon»
neurs de i'Egypre, & reconnu

de ses Freres.

JOSEPH V EN OU/
Joseph à ses Frerctì

Er.ostie» qu'avec franchise
J» vour diíe

que j'ai vû estta nuit :
Me coada?inez pee man soage

Da m&díonge ;
Car e'eft Dîeu qui i'a produit;

Sts Frerts.
Ta veun faire le Prophète

De ta -.âca,
Et tu eous sesás plu» jileex s
Tout e« que te dis r «tu choque «

St provoqae
Cestre toi aocee courroux.

Joseph.
. Voae m® emres us superbe ï

Or mt Serbe,
les vôtiraa aetous- :

fc't» Tt» rsndolest beastuage ,

■s o. il 77

fr
Potìt présage

Qae vous use ferez ïa ccat.
Ses Fr.rcs.

Tu noua piqee, te nous brave J
sa sískve,

Seronsnous tes Scrviaurs ?
Tu n'acqeiers qus notra haine ;

Pour ta peina,
.Nous naíosgœfs point fléau»;

Joseph4.
<Tal vû îoes de íoabres voibe j

Gaze staibz,
Ha Lune aree le Soleil í
Ils saVt< f*ite la révérsnss

«a íileaee,
Toat b iaag de atoa {omas^

Son Pert.
"Ta cro» decc «ae ekaqss Fr^e 2

< Fer® fc unh , 4
Te doive un par a^em ?
Chiite lois îa propos eilieas t

Cotante un erkm »

C'âst â toi da «'honorer.

Jístpb.
P® boa «sur, taon très- slwsç fafis

■ ■ Ja seras* ,

Tout cf q«ri dêsœnd d* v®î?s j
Vous fcre® îoâ'pura b fcUHre ,

J* veux être
t'auDbte serviteur ig tous.

A z



Son Pers.
Va , cher Fils, par les Montagnes j

Et Campagnes,
Les Vaîée-î 8t íee coteaux ;
Va trai? l'ê'tt des síïaues
i-f- Do tes Frsres ,

Et ctiui de noi Troupeaux.'
Joseph.

De ce pat avec li ífe , Et viteíîe J
Je vais chercher nos Berger* ;
priez Dieu pour ce voyage,

Qui m'engage
A itîiila & mille drngers.

Vu Fafteur.
Mon ami , tu ne vois goûts

Dana ta route ,

Tous tes pas sent égarez ;
Ja crains fort que quelque bête

Ks t'arrête
Au milieu de ces forêts.

Joseph.
Quelque Tygie , Loup ou Louvà ;

Que je trouve ,

Le Seigneur m'en peat sauver :
J'ai cherché par tout me* Fierrs

Solitaires ,

Sans avoir pu ks trouver. Lg Pajì.ur,
ils ont dit qu'ils alioisat faire
•Y Lear repairs

D.o?í au quartier de Dothain : „

Si tu veux tiotiver leur gîte,
Marche vîta,

Et preaJs le plus court chemin.
Sei Fìtns.

Voici celai qui uousfâche ,
Sans relâche ,

II neas le faut îerraíTer :

PUaiiToni sas rêveries,
Ses folie*,

En ícigvsnï de l'embralltr.
Âííbtn.

OCerirz- vous vous défaits
D'ua-tc' F«ra,

Satar épargner votr: chair ?
le s'y ç'tarois condescendre ,

(*j tac -endre,
Cet innocent m' st trop cas?;

■» ' S .'S F rr. r.
- n jus trouverons pour couverts

De fa perte ,

Ou les Tygres ou las Ours ;
II nous a voulu prédire Son Empire,
II faut terminer ces jouts,

Ruhin.
Cette Citerne profonde

Nouî seconde
pour le coafe.vcr vivant;
Donnons lui cette dsíseurí,

Sans qu'il meute ,

Aucun n'ea aura 1s vest.



Judu.
Soa sang s'ccriereh vengeance ;

Sans clemeace,
Contre ncs cœur» fraternels ;
li ícrok Ksiaus da ie vendue ,

Peur nets rendît
Devant Disa moins cria inele.

•Ses Fi tres.

Vas-tu point ïseaaëiite s* Egypî2 j
Avec ta myrrhe Êi » poix ?
Noua te vendrons cet sldave ,

Jeune & k-rave,
Qu'on a trouvé dans ce bois.

VIfm /.ciste.
JVi vnìdá tquí* e*e bourse

Dans m« course,
Je n'ai qua bien peu d'atgcal :
,Voytz si noua pourioas faire

cattt

Pour vingt dc-oírs seulemsot.
Set Fteres.

Cattc somme safSsrnte
Nous contente,

Prends cet ifclavn , 3c t'anfui j
Tu peux aller le revendre,

■t t'sttendre
D* gagner beaucenp fur lai,

JRnben*
Ah ! citerne déloyale 3

st fatale
,

Qu'a»-tu fait du pauvre insent ?
Je ne rois plus ni se f&cs . Ni fa trace
De regret m#n cœur fs ft?-s d.

Que devkndra notra ttts ,
Débonnaire 1

Que pensera t'il de nous ì
II croira qi'an en bossage ; îtotïe rage,
Â livrê Joseph aux Loups.

Ses Fnreu
Que noua fcit-ii de tant craindre î

II fait teindra
Sa Rofea au sang d'un chevreau ;
it puis noue Ferons cn fors

Qu'on se porta
A Jacob ce vieux Junmu. Jté]ît#kiï

Tu vois, pécheur , que l'eavie
Fut suivie

Du plus aedî des attentats ;
abhorre dans & déteSe cetîs pesta j
Qui trcnhlf to«s las Etats.

Ne tire plus t®n sesiiee t par ce vice
Du bonnet» de ton procfeùa ;

change feudaia ta uîsteíT* sn liesse 3
Lotlque tu vttiAt ío» gaie.

LsiiTe réuQìî ton frers ,

Sens rien faira
contre se prospérité ;
Deasatwie k Dieu qu'il enst acoscs

Dans ton ust

Le fea d: ís charité. t
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La chasteté de Joseph,

Oíte cette Robe reíntc,
Va íar.s crainte,

Ver» Jf reb te ttt V., îbtd ;

K

7 u diras que ra Pat ptifu
par Curpn.se ,

5c .s l$s,dt'-n d'en Léopard.
Le^M'jsagcr..

ConnoliT»*» - tons c*.;e Veftr f
C'est en .este

Que j'ai déduit pc" d» tr • :
Ur ;sm Léo, :»r \ íéiift de f'gt ,

r«t Joseph e:t:s« si ? ■"% •*,
Son Ytre

h! Joseph, ahîiioíi niant!ìt,
Fi i sffaitle,

f-.e« bêtes t'oat ''èvurr :

Ïï f»: da a' e-j toi í'»? r je D'èti* «h rie ,
Le Seignàuí íois adoré

jLe yMâchai d I/mailse.
Ji víus uae b' ece sotaea*

De cet hcjntTse r

putipbar Tachetez voua ?
?l est propre à Tlmendacca , ?a prudence
ï,*, scia «hérr de to jW

^ Put:fh ».
Joseph > ta fortu ;c est faits *

Sois honnête ,

Haraoie , don* , ía 50 is prudent ;
preads ai« 'ions x lea eon'xvo ,

Saas ï«ÍEtv« ,

îe te fais mon Iaten !a;w.
Sa M**tressf.

le souffre un c ucl mvtvfzt, le foûplre,
Cher Joseph, px.í tou »-n >u>, ?
Sois touché de «ne 'U » ag f

Dont eaon :mi

Brûla pouï toi. tmîi oc jeu?.
/ff/'r p«r».

Madame t Dina tu «s^hïJís,
Je «'ai 23' -u

©? tien f? rc comte «î;
le ferois d'aillcuxs W?.es. o «u ta

A mon ,

Qui oet en -.rot f»* *.>*»*.
Sa Maîtrefie.

Rejettes t-a «ws carcuta, Mes siclieíl** í
Veux tu pas me conteafer ?
Ah ! si ros; e.jsut a»s tara» < »sr ra*, rníe
Je te ferzi tourmenter.

jt'epb
J# foule aux pie » «w» cU'ices ,

+ Lea supplie**,
Lse bonne ^r» & le pouau »
Je vaìacraj eotra peutsuìae»

pat m* faite,
Vous a'auícz que »aoa *a*aí*â'A



Sa Maîtresse:
yutiphsr i v*Rge t» fatams, Ua ÎRsâffie

a voulu lui ravi? l'hosneur ;
e'sst Joseph , cet impudique,

ce cr^iqtc,
Qui tient de toi ion bonheur.

Ptrtìfar.
L'aîîentît est-ìl pcílibîe !

chose horrible !
©iîw- voa$ ia vsrité ì
J*ai bien d» Sa pei?i k croire

cette histoire,
?$ashant fca henaêteîl.

Sa Maîtresse.
Jj fouûtn# ce que j'avance £

Ma

'A bit tête k ses de0â.'2^>
La preuve «b sa conduite ;

e'est í» fuite,
st son cuatsaB deas m?s ts&'rj»

Putìsar.
Joseph , ton ingratitude st'est pî«s rudej

Qm coa iafidfìîîá ;
Mcars dan» la prison obscur? , Top injufë
ms force à la cruaaté,

Joseph.
Adorable rrevi&nce, L'inaocçnce

Me reod ealme an m* prilba ;
aile copTSftit tses daaîaes, t\ gís peingf
w &9 su;h? d'Qtti&a.

Lt Cv-off'cr;
cher Joseph t nr'e/w tes larmes J

Tu me charmes
rai teaexcellent propos:
Je remets à ta pr.jísaco L'Intesldtcác
Sur toat eeus de c';s atchot».

Joseph a des* Prisonniers»
Que! chagrin iafupoïtabîe

Voua accable ?

saplìquez-voBs franehemtal :
J'obtisadraï par uea prieroi

Pas htm t,%s,
reur votrs éclairciíTemesr.

UEehanfen & le Pansiitri
Nos »bs font accablés» s? touché©

Da dstw fosgffit fort» e*Uícars
De rúSe, da la fsrU.fi f

Noïî ebsgrins,
at désole aicS nos cœ«:?.

Joseph.
L'schaeSsaamra fagraoe, et fa place,'

M»U b paart. r mearraî
Ma tenez pas r.,': paroles rour frivoles l
es q«s js dis (s vsrrs.

Pharaon aux Drvhsi
Moa esprit est dans ia gêas

Fort en_p ine,
De dauít Íongís que j'ai faits ;
at ja as "ro ,ve ptrfoane, Qui raise|pa

Ia causa de lu effets.



UFckaason au Roy,
Jc ccnnois uo sage Esclave ,

Doux & grave,
Qui gémit dan» voí Priions;
J'ose, Sire» vous pïemente,

Qu'il est maî r«
Pour ea fçatoirlts raison».

Pharaon,
Qu'en le tua d* U chsiue ,

Qu'o» l'a^ïae,
le Cuis content de 1s voir ;
Fais * it enrrcr cL»3t h LSA* Prt«eî;'x!e »
í)à nsus vsnuoar on íçavur,

Rijìfxitf.
Si ru vrux sauver tut. « Je

De U flamme
De Dtraoa d'impureté ;
Fui» tout objst qui te tan-e,

Car ta pente
iv'a pola: d'autre íurttá.

L'épîne garde I- roíe, Et s'upcLî j
Lorsqu'on veut ttop la toucher ;
Soi» retenu, fois suflare, Et »cvns
S)è* que Poa vent t'spptochcr.

sVeillc ave s un scia extrême
— Sur toi - même ,

,Tu sçaia ta s. sgiíué ;
jCraln» , fur tout, 'a vaine gloire,

Ta victoûo

Dépend ds l'hnsîiîité,

Joseph élevé aux honneurs de l'K-
gypte.

Suite du Cantique de Joseph.]
L'Echtrismi à Jojlpb.

CH :r Joseph , bon st noat c'Ie JPar moiì zè'e ,

Lo Soy tt frit apptHer }
Qaltt:î-la touteMe» chaînes ;

Que tu trsíae»,
Visas à lui fans chanceler.

Jofhpb.
Quelle chose a»-a vout, lire,

A me dire ?

Qie délirez-Vous de moi ?
U n'est rica qu'avec ía Graco

Je nt faiT»,
Pour obéir à mon Roy.

PkjrjaH.
Ji faut qae tu pronostiqué

Et m'expHque
Qaelq ies «'ongos que j'ai faits î
On connoîtra ton néritt

Dias l'figypte ,

Par mes Hgntlîz bien-fait».
i Sept Vaches graífcs de alegres

Par sept maigres,



Mes yeu* ont vû dévorer■:
7_Sspt pleins épis par ícpi vuîdea J
^ Tousaridt»,
Cela nie (ait íoûpirer

J'Jepk
Grand ?rinre , à sept ans fertiles J

S*pt fiUriira
Au fil tôt fuicedaroet :

Prr, âne; pat PiWondance t'ir.digtncs J
Ou vea Ssjeta périíonr.

Pkara»e.
ïeíepk, je te Cais !e Mairie j

Fais parcîtte
Ta prudence á goarernar
Fartage pour récompense

Ma puiílssce
?e ne te veux peint feeraer.

Sofiph.
Qnt puis-je voua rsndrs, Sirs j

Posr i'empirs,
Que vous me dossen fur tous I
frlonebftaat cet» fortune >

Pau commune,

}a veea êtto à ves ge&»ux.
Pkéften.

II fnílt que t« me setve , n caafefYt
fw-eua les biens i* sm% S»k ••
Sî j'appren-ic qu'on ta tí*f«rfe ,

Qu'on t'ïj»r*fte >

■J'en pugjíâi i'atteata:.

Jafob 4 ses Eáfdvìl
Neul voici dans ia famine »

Sans farine,
- Et fana un grain tic froment :

Le bruit court qa'on «n débite
En agf pta,

Alln-y donc promptement.
Sts Enfans.

Nous n'y connaissons personSe
Qui none donne

Vers le Prince un libre accès :

Jsfoas perdons déja courage »
Ce voyage

N'aura pas un boa succès.
Le Pire.

Faites cem»e je propesa
Tour» chose,

Diea voas fers proviclaiit :
portez uns bonne somme

a cet homme
~

Qn'en a bit îurintradiat.
Les Fnrts à Joseph.

Agréés grand Perfoanage,
L'hs obsj hemmege,

Qu'en tremblant m*u vous rendons»
Noas venons voua teconnottre ,

Pour vrai Maîtrs
D:a biens qne nous possédons.

J«f*pb.
Ce ne font qae des fosp'sílei\



Des fiseffse J
Pour épisr le prys ;
Et si je ne vous aceotde

Que ia owae ,

Vous ístes bit a íbihi»;
Srs Frcrcf.'

[ Qus le Ciel p w ú Jîistic#
Nous pusûíTc,

Si naus avons ce celTeia ;
Nouï *«' sommes veous vit«

En £gype,
Que pour achc-tr du g^aini

Joseph.
Ja veu* qu'®a vous emftison

Et j'ordonne
La torture ?ar>s merci :

Que eksqoe Frere tna diís ,
Sans íeiaiî c ,

Si ross ètss tous ici.
Sts freret.

II reste escore n«ue P-:ti
Oaïié u*-Frere,

Qei se nomniï Bé&jiraiu ;
Peur Jofaph lé pénulnèíae ,

Notre ot.ième,
51 fit une 'rifle an.

» Rtthen à f f Freref;
Voue vcof.ûtes íiîisfiire

ta ccie e,
Veadsat joseph tingt Deukn :

II est iïssts que 0 3 J venge
Ce bf î Ang-s,

Nou; détenant Prilonniers.
Sis Frétés.

Souffrons tout la juste peine
De h bains , '

Qui nous îe St ver Ire á tort :
Et perdons tente espérance ,

Notre offense
Mérite à bjn droit la mort.

Jcjeph,
Juste Ciel i Icuïj fleuri, leuís crainè

res,
Leurs comjdaiaîss

Ma contraignent à pleurer ;
II faut donc que je tae cache,

~Qae je tâche
£)* les faîre renvoyer;

Trsiîfoi# Saint, Dieu d: taon ans è
le me pâme

Du plaisir que je reç'isî
La joye eacite m°í lames ,

O qatl# charmes !
J'ai mes itérés s ec moi.

68*î*te d'Hôtel tout-à-i'hccrc
S*ds mesure ,

Rempli les Sacs de ces gens !
Tâcke enV--* avec adtesie ,

* Et vitesse»
' DV souree i'ai.cn; áedang.
• C

*i



Ses Frères:

M*aíelgs&î*?r , îe Cisi vous gegde
La gniilaade

Q«5 répond l yos bienfaits i Xv_J
f¥os$ már»t#2 U Couiasiste ,

Q .îs Di*a donas
&SH hommes le» plus parfaits

Joseph,
Js dérafis dane i'cfcJiYsge 5

four ôtaga,
Siméon sage 8r benia ;
Je préteas qa'i! y demeure

Jusqu'à l'hsurs
Que je vertai Bínjar:-.;

Réflexion.
Dieu permet qus l'on t'abtlíîe f

Qu'oa t'cpprefe,
Girda-coi de perdre cœur 5
jL'adverlté de ce meade

Te feeosds t

Pour de rieur-r h vainqueur*.
Si s': rage *î la boaace

?sc 1* graes
Soat 's s toa coeur biea á'accoïd^
ITuueisras poiat naBÍfrage s

Sar forage

'^^yiiuifs datif te Port,,


